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L’analyse théorique, visant ~ déchiffrer les grandes lignes du passé dii
tiers-monde et de l’Afrique Septentrionale en particulier, intAresse aussi bien
les historieris frangais que les intclleetuels maghr¿bins. L’intention de ceux-ci
est de détruire les préjugés idéologiques d’autrefois et, selon l’expression de
l’écrivain marocain Abdallah Laroui, repenser la probl¿matique de ¡‘histoire
précoloniale pour ¿laborer “une véritable périodisation, permettant de
différencier les niveaux successifs de l’économie, de la société, de
lorganisation étatique, de la culture et de la psychologie’.

La mise en lumi~re pendant les derni~res décennies d’une riche
documentation jusqu’alors malconnue a grandement contribué aux recherches
dans ce dornaine. Mais en fait, les controverses sur l’Afrique du Nord
médiévale et sur le syst&me économique qui était le sien n’ont pas encere
diucidé les traits spécifiques de la civilisation maghrébine, ni expliqué la cause
de son déclin á la veille de l’époque moderne. On le voit en se référant á l’une
des versions historiographiques contemporaines.

Del’avis du professeur Atallah Dhina, c’est essentiellement les guerres
fratricides des monarques maghrébins, conjugudes aux séparatisme des
“féodaux’ (déteneurs d’iqtñ’) et ~ la mainndse de l’autorité centrale sur
certaines activités urbaines, qui cnt entravé le progr~s social et la naissance
d’une classe citadine, égale á la bourgeoisie du type européen2. On impute
souvent, comme cet auteur le fait, le sous-développement du Maghreb aux
démélés et convoitises des souverains loeaux, soueieux de contróler le grand
commerce caravanier. II est encere admis largement, que faute d’un surphu’
économique produit sur place, le Maghreb a représenté un territoire de transil
soit, d’aprés l’historien marocain Mohamed Kably, “un pont jeté entre dcii
mondes (l’Afrique et l’Europe). CIiaque neuvelle dynastie, continue-t-íi
chaque prince conquérant préf~rait la perception des drojis de porte ou cl
douane saris songer méme á construire une marine marchande. Par conséquení
l’économie du Maghreb se trouvait “pratiquement condamnée ~ un mode dc
production stérile fondé sur une agriculture de subsistanee, mais surtout sur un
mercantilisme parasitaire, facile et dépendant, Mli sur... la consommat¡on ci

A. LARQUI, L’Histoire du Mag/zreb. Un essai de .synrh?se, Paris, 1970, 16.
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242 Maria F. Vidiassova

l’immobilisation des richesses, au mépris de tout accroissement interne des
13

ressources
II est á noter la similitude du concept ¿laboré par M. Kably et des

notions d’Yves Lacoste qui attribue á l’ordre social médiéval du Maghreb le
caract~re du “mode de production artiticiel”. Rappelons que eet historien
francais avance ¡‘opinion selon laquelle des Etats maghrébins au Bas Moyen
Age avaient l’apparence des “empires tribaux et mercantiles”. D’aprés Yves
Lacoste, “la richesse incontestable dont a profité pendant plusieurs siécles la
minorité privilégiée re proc~de pas tant de surpius prélevés sur les
communaut¿s tribales assez peu productives que de ¡‘ampleur des bénéflees
commerciaux, rendus possibles par l’exceptionnelle situation de I’Afrique du
Nord Sur les routes du grand commerce international’ h II en résulte que la
fragilité des Etat.s niaghrébins est due á ‘la fonction d’interm¿diaire qu’ont ces
empires entre des sociétés qui, elles, sont productives”5.

Done, sebo la vision tr&s répandue, la société maghrébine est décrite
comme une síructure statique, une surte de coexistence des villes, dites
parasitaires (centres de redistribution par excellence) et de la campagne
ferm¿e, repliée sur elle-méme; tandis que le monde rural englobait une
population pauvre et toujours encadrée dans les cellules tribales. Au-delá de
cette tbése, déjá erronée, plusicurs auteurs attribuent une importance
primordiale aux faeteurs suhjectifs, précisément á la mauvaise volonté des
souverains musulmans qui auraient négligé les intéréts r¿els de leurs sujet.s. II
reste á noter que le mérne Ihéme (soit l’idée d’une civilisation urbaine
fiorissante grAce á i ‘accapatement d’un prodúit, er¿é ailleurs)a ét6déveldfpé
sous la plume de Samir Aminj. Or cette considération me parait radicalement
fausse, étant donné qu’elle nc s’accorde pas ayee les sources historiques,
parfois bien connues mais mal interprétées.

En effet, l’évolution de l’Afrique du Nord au cours de toute la période
dont il s’agit présente un phénoméne de grand dynamisme et non point de
1’immobilit¿. (Les mutations multiples, pouvaient-elles prendre, pourtant, un
seas inverse?). II est vrai, que l’essor, connu par cette région aux premiers
siécles de [‘hégire, f¡t place ensuite au mouvement du déclin qul s’est fait
sentir le plus manifestement á la veille de la conquéte ottomane. Mais, á mor
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que cette image est valable, s’agit-il du Maghreb or des pays levantins, pareillement
engagés dans le commerce ayee des inarchés lointains.
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avis, les raisons profondes de ce déclin ont ¿té autres que l’attachemenl
démesuré des princes régnants aux prof¡ts lucratifs d’un commerce transitoire,
d’autant plus que la port¿e des ¿ehanges transsahariens (le trafic d’or
soudanais) el leur influence sur la vie sociale du Maghreb sont fortement
exag¿rées.

Rappelons tout d’abord -el l’analyse d’un bon nombre des sources
historiques le prouve- que le niveau des rendemenls agricoles au Maghreb
n’était nullemení au-dessous de celul de l’Europe Méridionale et, peut-étre, le
dépassait de bm. Le fail est avéré que, par cet indice, cette région l’emportait
sur l’Occident européen du Haut Moyen Age. En ce qui concerne les récolles
céréali~res, 11 est bien probable qu’elles n’étaient pas en arri&e méme par
rapport aux pays asiatiques et du Moyen Orient, y compris 1’Egypte doní la
fertilité du sol passait pour fabuleuse.

A ce propos on peut s’appuyer sur les lémoignages des géographes et
des voyageurs, lels qu’al-Muqaddasi, qu’al-Eakri, qu’Ibn Hawqal, dont
l’impression sur la Basse Síeppe tunisienne ou sur la Constantinoise nc différe
pas trop de celle des auteurs anliques. Ceux-ci affirmaient qu’au débul de l’~re
chrétienne l’Afrique Romaine exportait annuellement jusqu’á 40 mín modius
(34 800 000 litres) de blé, soil 2 fois plus que la province égyptienne.

Malgré la crise qui a marqué la transition des structures antiques á
celles propres au Moyen Age, l’Afrique du Nord a conservé son róle notoire
d’un grand produeteur des denr¿es alimentaires; sous les Vandales et les
derniers exarques byzantins7. L’élan nouveau s’est produit ~ 1’époque
musulmane (gráce aux travaux de bonification, de l’élargissement des surfaces
irriguées, de l’introduclion des cultures “asiatiques” -leIs que le riz, le colon,
la canne á sucre, etc). Les auleurs arabes peignaient sous les plus vives
couleurs la profusion du blé, de l’orge, de l’huile ainsi que du bétail dont la
grande partie consistail en troupeaux de boeufs8. Cela démoníre l’existence
d’une ¿conomie variée, célébre par sa remarquable capacité de production.
CRoas en exemple al-Bakri (XI&me siécle) qul d¿crivait le paysage agraire de
l’actuelle Tunisie Sepíenírionale de la mani&e suivante: ‘Les environs de
Badja soní couverts de magnifiques jardins, arrosés par les eaux courantes; le
sol en esí noir, friable et convient ~ toutes les esÑces de grains. On voit
rarement des pois chiches et des téves qui soient comparables á ceux de Badja,
ville, qul, du reste, est surnommée le grenier de l’lfrikiya. En effet, le
territoire est si ferlile, les céréales sont si belles el les récoltes si grandes, que

L’Histoire de Byzance [en russel, Moseou, 1967,1, 363.
8 lIs constiíuaiení, selon lbn 1-lawqal, la principale richesse des petites villes, bourgs

et villages berbéres, parsemés dans les alentours de B6ne, Alger ou Ténés et Harashk,
oit l’on moissonne du blé et de l’orge, “an-delá des besoins de la population”. <JBN

UAWQAL, Configuration deja Terre, Beyrouth-Paris, 1964, 73.
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toutes les denrées y sont á úts bas prix, et cela lorsque les autres pays se
trouvent soR dans la disette, soR dans t’abondance”9.

Outre les observations des géographes anciens il y a d’autres sources
qul mettent en relief le fait que le Maghreb n’étaií point d¿pourvu des
ressources naturelles propices aux activités agricoles.

Pardculi~rement u ne faut pas ignorer les passages de l’oeuvre
fameuse d’Ibn Khaldoun (XIVéme si~cle) qui parle maintes fois de la fertilité
du sol “au pays des berb&es”’0; des réalit¿s analogues sont meníionnées aussi
par l’auteur d’une époque postérieure, Léon l’Africain’h En ¿voquaní la
Constantinoise elle-méme et les plaines atíantiques du Maroc, ce¡ui-ci souligne
á plusieurs reprises que le rapport du grain récolté au grain semé alleignait
souvení 30:1 ou 50:1. (Evidemment, au début du XVkme siécle l’indice
marocain moyen pour bus les labours devait étre plus bas, mais u d¿passait
encore la moyenne européemie’2).

Nous pouvons, donc, en tirer ¡a conclusion selon laquelle c’est
notammení le surplus de production agricole qul servit de base au
développemení de l’artisanat sp¿cialisé et á la croissance urbaine au Maghreb,
une eroíssance spectaculaire, sous les premiéres dynasties musulmanes.

Ensuite, á lire les documenís arabes de cene époque, on voit clair que
les ¿changes commerciaux au 5cm de la région prévalaient largement sur le
négoce du type transitaire.

Quant á la livraison des marchandises aux pays étrangers, u s’agissait
esseníiellemení des blés ci de l’huile (expédiés par ¡a voie de mer vers
l’Espagne musulmane el vers l’Egypte) aussi bien que des articles divers de
l’artisanat local. D’aprés l’auteur trés informé, Ibn Hawqal (Xéme siécle),
parmi les exportations du Maghreb vers l’Orienl u aurait fallu ¿numérer “la
smc, les vetemenís de lame trés fine ou ordinaire, les manteaux de lame et
autres habits de celle ¿íoffe”, ensuite, le fer, le plomb, le mercure...13). Par
contre, les villes prosp&res du Maghreb importaient une grande quantité de
matiéres prerniéres: la soie brute, le lin, le bois de charpente (en provenance
de Venise) indispensable pour des constructions navales. La structure identique

EL-BEKRI, Description <le l4ftique Seprernrionale, Paris, 1965, 119-120.
lO lEN KI-IALDouN, l<kah al- ‘Ibar [texte arabel, Heyrouth, 1983, 648.

La descrinione dell’Africa a <¡elle cose notahilí che ¡vi sono per Ojo van Lioní
Africano [irad.russel, Léningrad, 1983, 81, 120, 182.

12 On sait qu’en halie -méme aprés “la révolution technique de Has Moyen Age”-

les rendemenís des hiés oscillaient entre 3:1 et 4:1, alors que dans les régions les plus
évoluées de la France les cultures cérdaliéres y rendaient 6:1 ou 8:1 (rarement 15:1).

‘~ lEN HAWQAL, op. nt., 95.
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du commerce extérleur est révélée par les documenís autentiques concernant
l’Ifríldya sous les Zirides (XI~me si~cle)14.

On doit tout de méme reconnaitre que l’histoire économique et sociale
de l’Afrique du Nord depuis les XIéme~XIIé~~e si~cles est marqude par la lutte
des forces contradictoires du progr~s et du déclin; de sorte qu’~ l’aube de
l’¿poque moderne (voire au d¿but dc [‘accumulation primitive capitaliste en
Europe) cette lutte a pris un sens nettement défavorable.

Parmi les manifestations les plus netíes de la crise survenue on peut
citer l’essor de la vie pastorale au détriment de ¡‘agriculture qul recule et
tombe en décadence, l’accroissement du rOle des chcfs des tribus nomades
dans l’administration el dans le syst~me de l’exploitation fiscale, la
prolifération de l’iqffi’ aussi bien que le rcláchement du commerce
iníerrégional el des structures urbaines. Dans ces conditions l’économie
monétaire se limitaR aux rivages maritimes el sc présentail comme un des
résultais de l’élargissement du commerce avcc les pays curopéens (avec les
centres de l’industrie textile italienne, en premier licu) qul importaient du
Magbreb des produits agricoles -la lame crue par excellence’5.

Si fon cherche les causes de ce déclin, on est tenté souvent de les
attribuer aux invasions nomades. Mais il faul prendre en considération d’autres
factcurs qul n’étaicnt pas moins décisifs. Force esí bien de constater l’impact
de la conjonciure mondiale par lequel les effets de la crise intéricure étaient
de plus en plus aggrav¿s’6.

Alors que l’Europe était en pleine renaissance, le nouveau cours dc
celle conjoncture poussait l’économie de l’Afrique du Nord á augmenter la
production des mati~res premiéres livrables á l’¿trangcr; ce qui, á son tour,
contríbuait á la répartition des terres en faveur de l’¿levage nomade et á
l’abandon des cultures irriguées -voire á l’implantation d’une ¿conomie agraire
extensive. Ce processus a provoqué un déséquilibre écologique néfaste: la
dégradation du sol, le rétrécissemcnt des espaces cultivés, le “dess&hement
du pays”, etc.

‘~ S.D. GOITEIN, A Mediterranean Socieiy. The Jewish Comniunities of fije Arab
World as Portrayed in the Documenis of <he Cairo Ceniza, Berkeley-Los Angeles, 1-II,
1967-197 1.

15 L. de MAS-LATRIE, Traités de país el de comn¡erce el documents divers
concernant les relations des chrétiens avec les Arabes de 1 ‘Aftique Septentrionale au
Moyen Age, Paris, 1886.

16 A la dilférenee des régions telles que le Proche Orient, Viran (et celles situées ‘¿u-

delá du Caucase), oh les migrations des nomades se sont produites en vagues successives,
le Maghreb n’a connu qu’une seule invasion nomade d’envergure (prés de 1050 ‘¿pr. 1.-
C.) tandis que par la suite II s’agissait plutót du développementdu node de vie nomade
á l’intérieur de la région elle-méme.
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Enfin, les conséquences négatives de ces changements furent
acceníuées par la Peste Noire au X1V~me si~cle el par l’invasion armée des
Portugais et des Espagnois aux XVéme-XVIéme si~cles.

Dans cet exposé je nc revendique point de faire une ¿mdc exliausdve
de la dialectique sociale qui a enrayé le d¿veloppement du Maghreb. Mon but
¿tau de révéler les limites de validité des apercus hisíoriographiques tenant á
expliquer ce “blocage’ par un mode de production stérile ou par un certain
“mercantilisme parasitaire


